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LE FEINTE «DÉMOC'RATKJl'E» DE L’É.NÉIDE
C’est une banalité fo rt ancienne et presque éculée de rappeler qu’en 
écrivant son épopée Virgile répondait à des m otivations actuelles e t d ’ordre
historique..........La superposition et la combinaison des deux plans de la
légende et de l’historié constituent le tissu indestructible de l’épopée virgi- 
lienne.1 C’est la transition à la paix et à la prospérité de l’époque august- 
ienne, après les désastres de la guerre civile que Virgile raconta sur le langa­
ge de la mythologie, en esquissant le chemin d ’Énée — ses souffrances, ses 
luttes, ses com bats —, chemin qui mène de la Troie vaincue, détru ite , 
à l’Italie riche en promesses. Toute l’action légendaire est imprégnée de 
symbolisme-. Ce sont le caractère symbolique de l’Énéide et son «temps 
futur» «pii assurent à l’oeuvre de Virgile une place tou te  particulière parm i 
les grandes épopées de la litté ratu re  universelle.3 Depuis la parution du 
livre de V. Poschl,4 donc pendant ce dernier quart de siècle, le caractère 
symbolique des personnages légendaires e t des événem ents décrits a été 
tra ité  de façon m inutieusement approfondie par les spécialistes.5 N aturel­
lement, ils soulignent avant tout les qualités d ’Énée, ancêtre m ythique et 
préfiguration d ’Auguste, qui sont propres au princeps.6 Selon B. Otis, 
le vrai su jet de l’épopée consiste en la formation et la victoire du héros 
faisant valoir la volonté du Fatum: du theios anér?
Le héros p a r (pii la volonté du Fatum  s’accomplit devait répondre à 
l’idéal de la Rome augustienne: il devait être un exemplum. La volonté 
du Fat um est (pie Rome m aîtrise les forces féroces e t belliqueuses et qu ’elle 
apporte au monde l’ordre, la légitimité, les bonnes moeurs et la paix. 
Ler/eu, mou, cultm  — voilà les arm es dont dispose l’homme vraim ent 
homme, le héros humain ( =  les Troyens =  les Romains) pour se défendre 
contre les difficultés de la vie.8 Dans le fond, c’est grâce à ces armes qu ’- 
Énée put accomplir sa tâche, c’est par là qu ’il vainquit les Italiotes, héroï­
ques mais plus prim itifs, dont l’élém ent vital fu t la guerre et qui, pour s’él­
ever au niveau désirable, durent se mêler aux Troyens.9 Turnus est 1’e.rem- 
plum  de la virtms des Italiotes, tou t comme Énée est celui de la virtus tro- 
venne (=  romaine, humanisée). La victoire d ’Énée peut être considérée 
comme symbole de toutes les victoires pareilles des Romains, mais avan t
tou t comme préfiguration de la victoire d ’Auguste à Actium. C’est ainsi 
que ces deux grandes victoires font le cadre de tou te  l’histoire des Romains, 
victoires où la cause juste triom phe sur le furor  aveugle.10 fi née vainc 
ses adversaires italiques et par ce fait même, l’humanisation de ces der­
niers devient possible; c’est ainsi (pie Rome et Italie form eront une force 
unie, c’est ainsi <pi’elles accompliront leur tâche politico-culturelle: regere 
imperio populo*, panique imponere morem.u  C’est cette façon d ’interpré­
ter l’histoire des Romains qui é ta it conforme à l’époque d ’Auguste; celui-ci 
s’appuyait sur l’Italie e t s’v référait dans ses luttes politiques et mili­
taires contre Antoine et Cléopâtre.12 C’est conformément à cette propa­
gande (pie l’Enéide in terprète l’histoire de Rome, en parant la préfigu­
ration du fondateur de la patrie des qualités que la cour propage comme 
vertus caractéristiques d ’Auguste. Le bouclier fait en l’an 27 pour le 
princeps révèle bien, sinon les qualités d ’Auguste, du moins l’image qu’il 
voulait donner de lui-même — et nous voilà devant l’idéal de l’époque.13
Sur le bouclier figurent virtus, iustitiu, clernentia, plein* — vertus 
qui parent le héros de l’Énéide. «Pius Aeneas est le héros (pie Virgile a 
opposé aux Achilles et Ulysses grecs» — écrit Bovancé, après avoir déve­
loppé l’idée qu’aux yeux du Romain et avant tout du Romain de l’épo­
que augustienne, la base de la form ation, de la grandeur et de la survie de 
l’empire é ta it la pleins et que c’est en cela que les Romains voyaient leur 
m arque distinctive pa r rapport aux autres peuples.11
En ta n t (pie hérosépique, ftnée ne peut être dépourvu de vertus héroï­
ques ni de vaillance: c’est le dernier tiers du poème qui offre largement 
l’occasion pour la présentation de celles-ci. C’est également la virtus que 
Virgile cherche à présenter en relatan t la destruction de Troie, mais cette 
fois — faute de tradition légendaire d ’une part et, à cause des ((événe­
ments» conservés par la légende de l’au tre  — dans des cadres beaucoup 
plus modestes.13
Instilla  est également une des qualités caractéristiques et plus d ’une 
fois mise en valeur de la préfiguration d ’Auguste, llioneus. tou t comme 
Drances, envoyé par Latinus. soulignent avan t tou t cette qualité-là du 
prince troyen:
llexernt Aenens nobis,quo mstior alter 
нес pietnte f u i t , нее belle mnior et armis,
1. 544 -545 .
Vlr Troinne, quibus cuelo te Inndibus aequem ? 
iustUiaene jo ins mirer belline Inborum ?
11. 1 2 5 - 126.
Au cours de l’action, Virgile donne m aints exemples pour présenter l’as­
piration d ’Énée à la instilla : c ’est dans un esprit de justice qu’il partage 
les vivres e t les boissons parm i les bateaux (1, 193 sqq), de même, au 
début des jeux, il promet à chacun une récompense digne et bien m éri­
tée ( meritae praemia pnlmae, 5. 70 sqq) etc. etc.
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On serait ten té  de croire que la clcmentia. cette vertu  célèbre — et 
célébrée par les propagandistes — des empereurs figure également dans 
le poème virgilien.18 En fait, Énée est représenté comme quelqu’un qui 
accorde généreusement sa grâce, qui pardonne et qui cède aux demandes. 
Ainsi, lorsque les Latins lui dem andent une trêve pour enterrer leurs morts, 
bon us Aeneas venia proseq m tur la sollicitation et les solliciteurs.17 Il accorde 
la même grâce sur la demande de Lausus vaincu et de son père Mézence, 
haï de son propre peuple, en leur assurant les honneurs funèbres.18 En 
réalité, le verbe parcere est synonyme de «faire grâce» et figure dans l'E né­
ide comme une des vertus cruciales des Romains, un des pilliers du gou­
vernem ent de l’em pire.19 .Mais le m ot clemenlia lui-même, ainsi que d é ­
mens sont absents à l’Enéide, en plus, ils ne figurent dans aucune oeuvre 
de Virgile. Cela ne peut être considéré comme l’effet du hasard. L ’homme 
élu qui rendra possible la form ation de l ’empire romain et qui, par l’in­
term édiaire de son descendant, apportera la paix et le nouvel âge d ’or, 
respecte en même to n p s  ses compagnons: au lieu de les tra ite r  «d’en 
haut» et de leur accorder sa grâce, il rem plit sa fonction de prince avec 
compréhension et en faisant comprendre e t accepter sa volonté. Auguste 
tran sm ettra  le pouvoir à sénat us populnsque Romanus. en se considérant 
comme exécuteur de la volonté de ces derniers.'-0
Ce sont justem ent les paroles de Virgile qui, autrefois, suggérèrent à 
Hein/.e l’idée que, après Actium, l’opinion publique de Rome et de l’Ita lie  
é ta it imprégnée par l’espoir e t la foi en l’arrivée d ’un nouvel âge d ’or 
et que cette époque-là vivait dans la hantise du sublime.21 Ce qui reste 
toujours valable et accepté même par ceux (pii soulignent le pessimisme 
et les réserves de Virgile, c’est (pie l’Énéide propage avec foi les av an ta ­
ges de l’ordre nouveau et les m érites de son fondateur.22 Parm i ces der­
niers, le «comment» du pou voir occupe une place non négligeable. C’est 
pour cette raison que m anque, à notre avis, le m ot demcnlia au vocabu­
laire de Virgile. Selon ses intentions. Énée diffère des héros homériens 
avant tou t en ce qui concerne sa relation avec ses compagnons: c’est ce 
que le poète nous m ontre au cours de tou te  l’action de l’épopée. Énée est 
donc non seulem ent préfiguration mais aussi modèle d ’Auguste et de 
tous ses successeurs, en ce (pii concerne le com portem ent à l’égard des 
citoyens. Le but du présent article est de m ettre  en lumière cette 
relation.
Au début de l’action, partis de Sicile, Enée et ses compagnons se 
m etten t en rou te  heureux (vêla datant laeti), en espérant le but, Latium , 
to u t près. Lorsque l’orage les em porte dans le sens opposé, prince e t 
compagnons ont le même chagrin.23 Ils débarquent tous fessi et defessi 
rerum,24 Enée — en bon chef — va à la recherche de ses compagnons 
em portés loin de lui par l’orage; ensuite, il procure des alim ents pour 
ceux (pii sont autour de lui25; enfin, il réconforte ses compagnons p a r l’es­
poir des jours meilleurs, quoique même son coeur soit tourm enté par l’an ­
goisse: Dictis maerentia pectora mulcet. 1. 107: spem vultii simulât, premit 
altum corde dolorem. 1 ,209. Le lendemain, de bonne heure, il va explorer 
la région inconnue, afin de pouvoir informer ses compagnons sur les
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hab itan ts de celle-ci: . . . quaerere constituât sociisque exacta referre. 
1. 309.
La relation entre le prince e t ses compagnons est bien mise en valeur 
par les paroles d ’Uioneus. Non seulem ent il fait l’éloge d ’Énée, mais 
aussi il affirme que sous sa conduite, ils continueraient, heureux, la navi­
gation:
S i datur Italiam  sociis et rege recepto 
tendere, ut Italiam laeti Latiumque petarnus.
1, 553 — 554.
Sociis et rege recepto, d it Ilioneus, e t vraim ent, Achate et Énée ne sont 
rassurés qu’en voyant leurs sociois receptos.27
Les événem ents des livres deux et trois sont moins significatifs de 
notre point de vue car Enée n ’v joue pas encore un rôle de prince; il n ’est 
qu ’un Troven parm i les autres. Dès qu ’il voit la perfidie des Grecs dévoi­
lée28 et la lu tte  engagée à Troie, lui aussi désire lu tter aux côtés de ses 
compatriotes: . . . glomerare manum bello et concurrere in  arcem cum sociis 
ardent animi. 2. 315 — 316. Enfin, il doit se rendre compte qu ’il n ’v a 
plus d ’au tre  possibilité: il doit qu itter, avec ses compagnons rassemblés, 
la ville incendiée et détruite:
radique vonvenere animi* opibusque parati 
in quasc unique velim pelago deducere terra*.
2, 7 99 -800 .
Après la construction des bateaux, en obéissant à l’ordre d ’Anchise, 
il em barque avec ses compagnons pour qu itter les côtes de Troie.20 Dans 
le livre trois, c’est Anehise qui conduit, en pater fam ilias, les Trovens en 
quête d ’une nouvelle patrie. C’est lui qui fait p a rtir  et repartir les voya­
geurs errants après les divers arrêts. Et quoique le verbe iubeo, même 
lorsqu’il rem plit la fonction d ’un verbe factitif, exprime en général les 
ordres et la volonté des dieux et des devins, c’est par ce verbe-là qu’An- 
chise ordonne le départ à trois reprises dans le livre trois,30 et les compag­
nons lui obéissent, en suivant ses ordres:
liaud minu*a<' ainsi faciuiit
3, 561.
A propos d ’Énée, le verbe iubeo n ’est mentionné dans ce chant qu’uneseule 
fois, lorsque c’est sous sa conduite que les compagnons repartent pour 
qu itter Actium .31
Dans ce livre, nous sommes surtout témoins de la fidélité des Toyens 
fugitifs à suivre les instructions des chefs; ils sont pénétrés du même esprit 
qu’Enée: respect des dieux, camaraderie, entente. En apprenant (pie la 
terre thrace fu t souillée par l’assassinat perfide de Polydore et par le fait 
qu ’il ne fu t pasenseveeli, ils sont tous d ’accorcl pour qu itter la région im ­
pure avec précipitation:
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Omnibus idem animus, scelerata excederc terra, 
linqui pollutum hospitium, et dure dassibus Austros.
3, C O -61.
Ils organisent ensemble, selon la cérémonie des Romains, l’enterrem ent 
ultérieur (3, 62—68). Les compagnons sont heureux (laeti) d ’apprendre 
qu’Énée leur fondera un nouveau Pergam e.32 Us se réjouissent su rtou t 
de l’idée que ce soit l’Italie, pays natal de D ardanus qui les a ttende ap ­
rès les m ultiples échecs pour leur offrir un nouveau foyer.33 Les compagnons 
saluent l’Italie avec la même joie que les chefs:
Italiam primus conclamat Achâtes,
Italiam  laeto socii clamore salutant.
3, 5 2 3 -5 2 4 .
En arrivan t à Buthrotum , ville bâtie par le Troven Helenus, les com pat­
riotes sont contents de découvrir la petite ville im itan t Troie: de même, 
Énée est content de rencontrer ses parents:
Procedo et parvam Troiam . . .
(K/nosco, Scaeque amplector lim ina portnej; 
nec non et Teueri soda sim ul urbefruuntur.
3, 3 4 9 -3 5 2 .
Tout cela nous m ontre que les compagnons d ’Énée, to u t comme leur 
prince, peuvent s’imposer comme exemplum  pour les Rom ains de l’épo­
que augustienne. Us sont l’incarnation des compagnons fidèles: en dehors 
d ’Achate dont f id v s  est l’épithète fixe,34 Virgile désigne par cette même 
épithète Orontes de Lvcie, en honorant ainsi l’allié fidèle.35 Cette même 
épithète pare Aletes38 et les compagnons de Dares.37 Butes, ancien écu­
yer d ’Anehise deviendra la garde fidèle du jeune Ascagne;38 Énée adresse 
ses paroles aux oreilles fidèles d ’Epvtides, éducateur de son fils.3a
Il y a des Troyens qu’Énée ou quelqu’un d ’au tre  appelle «ami»;40 
ce sont Palinure et Misène ayan t trouvé la m ort pendant la quête de la 
nouvelle pa trie .11 En dehors d ’eux, Énée honore de ce nom trois de ses 
compagnons vivants: l’orateur, le vieux Uioneus,12 Nantes, l’homme âgé43 
et un jeune compagnon, Salins.44
Ce sont donc Jules e t am id tia  qui rallient le prince à ses compagnons 
— voilà l’une des idées maîtresses de l’Énéide: idées d ’actualité et de 
propagande, mais aussi, d ’un au tre  point de vue, idées symboliques e t 
typologiques. Les Troyens, au lieu d ’ê tre  des sujets d ’Énée, sont ses amis 
et ses compagnons fidèles.45 Ce n ’est pas sur ordre qu’ils font ce qu’ils 
font; ils agissent dans un esprit de discipline librem ent acceptée lorsqu’ 
ils suivent les directives du prince qu ’ils on t élu eux-mêmes; c’est avec une 
volonté commune qu’ils servent la cause commune, utile pour tous et 
sacree devant tous. Les m ots clementia, iussum ,11’ imperium,*7 iubere e t 
hnperare*8 m anquent — entièrem ent ou presque —au vocabulaire d ’Énée, 
de même que m anquent, d ’au tre  p a rt  oboedientia, obsequentia et même 
modestia à celui des Troyens; parm i les verbes signifiant «obéir», nous ne 
rencontrons ni oboedire ni obsequi etc. Seul le verbe parère peu t être relevé,
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lui aussi très rarem ent et dans un sens plus ou moins spécial.48 Cela ne 
pourrait même pas être au trem ent si nous tenons com pte de l ’idée non 
seulem ent suggérée mais aussi plusieurs fois déclarée — même au ris­
que de l’anachronisme — par Virgile: ce sont les ancêtres des grandes fam il­
les de la Rome augustiennc et, en général, de la Rome historique qui 
apparaissent dans les figures des compagnons d ’Énée.50
Nous sommes arrivés au dernier livre du premier triers, livre où 
les compagnons ont très peu de rôle. Même en ta n t  q u ’amis, ils ne peu­
vent pas élever leur voix contre le séjour à Carthage; ils le font d ’au tan t 
moins que la reine amoureuse devait assurer des circonstances agréables 
même aux compagnons de l’homme aimé. On peut seulement soupçonner 
leur m écontentem ent. Tandis que, dans le prem ier livre, les mots laetus, 
luetor, InetUia reviennent comme un Leitwort,51 dans le livre term inal, ce 
n ’est que le p e tit garçon naïf qui est heureux, lui aussi pour un court 
m oment, pendant que le risque de rester à Carthage persiste.52 Quand, 
sur l’influence du message céleste, Ruée parle de départ, les compagnons 
m ontrent un zèle comme jam ais auparavant au cours de l'épopée; c’est ce 
qui révèle qu’ils a ttendaien t déjà la fin de l’aventure carthaginoise:
O ci us o innés
imperio laetl parent et inssa faeessunt.
2 9 4 -2 9 5 .
Quand Énée apparaît personnellement devant les bateaux, l’empresse­
m ent des compagnons ne fait qu’augm enter.53 Enfin, le moment du dé­
part arrive: sur les paroles pressantes de .Mercure, Énée alarme les com­
pagnons. 11 coupe l’am arre sur les instances du dieu et c’est le dévoue­
m ent des au tres qui lui répond:
Idem om nis- si mal ardor habet, rapiuntque m im ique ;
litora deseruere. Intel stib classibus aeqnor,
adnixi torqvent «pumas et caerula verrnnt.
581 -  583.
Si nous considérons l’ensemble du prem ier tiers de notre point de 
vue, nous pouvons constater non seulement une variation de l’é ta t d ’âme 
entre le clair et l’obscur, mais aussi un rythm e spécial en ce qui concerne 
le rôle des compagnons: dans le livre premier, ce sont eux qui jouent un 
rôle primordial; il en est de même au livre trois; par contre, le livre deux 
et su rtou t le livre quatre leur a ttachen t moins d ’im portance qu’à Énée.34
Dans le tiers central, nous y retrouvons le même rythm e, accentué 
encore par le fait que la division en trois va de pair avec une division en 
deux, et c’est dans ce même tiers que se trouvent d ’une p a rt le chant 
cinq, chant initial du tiers, d ’autre part, le chant sept, chant initial de 
la deuxième moitié de l’épopée.53
Le début du livre cinq est encore noirci par la fumée du bûcher car­
thaginois mais là, ce n ’est plus d ’Énée qu ’il s’agit; il s’agit de tous les 
Troyens:
Triste per aurjurium Tcucrorum pectora ducunt.
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Arrivé en Sicile, Énée veu t organiser des jeux funèbres devan t le tom beau 
de son père, avec la participation de tous les Trovens.38 A vant de le faire, 
ils offrent — toujours de concert — un sacrifice. L ’offrande est acceptée, 
la joie est grande et les compagnons apporten t heureux ( laeti)  au tombeau 
ce qu ’ils peuvent.
Le jour indiqué, la population de la région accourt avec gaieté (laeto 
coetu) au spectacle, Les jeux commencent par un concours de bateaux. 
Le m arin qui, tou t compte fait, est responsable de sa propre m ésaventure, 
sera tou t de même récompensé par Énée pour avoir ram ené plus ou moins 
indemnes ses compagnons et le bateau .57 Chaque partic ipan t de la course 
aura  également une récompense.58 La boxe se term ine par un incident 
presque tragique, mais le prince intervient pour empêcher le débordem ent 
des passions (longius procederé ira*¡et saevire anim is acerbis, 461 — 462.). 
Le ta c t e t la diplom atie d ’Énée se m anifestent également lorsqu’il est 
arb itre  du tir  à l’arc au pigeon: il déclarera vainqueur le vieux A eesteset 
cette décision sera acceptée de bon gré même par le véritable vainqueur qu i 
a abattu  le pigeon. Une fois de plus, on est en présence d ’un exemption.5U 
Le program me suivant est le jeu de Troie, le carrousel des garçons, sous 
la direction de Iule.
L ’allégresse générale est brusquem ent interrom pue: Junon, oeuvrant 
contre le fatum  .excite les femmes contre Énée et contre la reprise du vo­
yage en mer; sous l’influence du furor, elles finissent par m ettre  le feu 
aux bateaux. C’est l’unique endroit où nous soyons en présence d ’un 
conflit entre dirigeant e t dirigés. Il est vrai que les ten ta tives de Junon 
n ’aboutissent que chez les femmes; elle n’essaie même pas d ’entraîner les 
hommes à la résistence, ce qui suggère l’idée que tou te  ten ta tive  voulant 
désunir Énée e t ses compagnons est vouée d ’avance à l’échec. Même les 
femmes retrouvent bientôt leur sobriété e t éprouvent de la honte de leur 
acte insensé.80
Bien entendu, Énée est consterné par cet événem ent e t tourm enté 
par l’angoisse. Un de ses camarades, Nautes, lui conseille de laisser en 
Sicile les femmes, les vieillards e t tous ceux qui ne veulent pas affronter 
les nouveaux dangers. Le sage conseil de N autes sera encore confirmé 
par Anchise, envoyé de l’Elysium par Jup ite r auprès de son fils:
Ledos iuvenes, fortissima corda,
defer in  Italiam , gens dura atque aspera cultu
debellanda tibi Latia est.
7 2 9 -7 3 1 .
Une nouvelle citeée sera créée pour accueillir les femmes et ceux qui ne veu­
lent pas continuer le chemin:
Transcribunt urbi maires populumque volentem 
deponunt, ánimos n il magnae lundis egenlis.
750— 751.
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Finalem ent, ces »colons» ont le sentim ent qu’ils affronteraient volontiers, 
avec Enée, les nouvelles péripéties. Le prince adresse des paroles amicales 
e t consolatrices à ceux qui restent là-bas:
Ire volatil omnemque fue/ae perferre laborem.
Quos bonus Aeneas dictis solatur amicis.
7G9— 77n.
et les compagnons se m ettent a ram er avec empressement vers la nou­
velle patrie.61
Le dernier épisode du livre présente la fidélité et le dévouement des 
compagnons, qualités qui se m anifestent par leurs paroles comme par leurs 
actes. Ce môme épisode symbolise également le fait que la grande en trep ­
rise dem ande aussi des sacrifices.62 La m ort de Palmure nous conduit 
déjà au monde du livre six. celui de l’Italie  et de la m ort.63 Avant de de­
scendre à l’empire des m orts, Énée perd encore un compagnon à (pii il 
organise, avec la participation des compagnons, des obsèques conformes 
aux règles:
Net- non Aeneas opéra Inter /alla primas
hortatur sort os paribwsque aceingitur a rails.
18 3 - 184.
Après l’initiation à  l’avenir, il se hâte de se rem ettre à la tête de scs 
hommes.61
La prem ière partie  de l’épopée parle d ’Énée et des Troyens et ce 
n ’est qu ’à leur propos qu ’il est question des Grecs perfides ayan t détru it 
la ville: ((liant a ( arthage, il n y a qu ’un seul motif (jui lui soit relatif, il 
est vrai, c’est un m otif (pii doit être interprété dans un sens symbolique. 
La deuxième partie  de l’épopée présente des différences à cet égard. Dès 
le livre sept, elle décrit de façon détaillée les divers peuples de l'Italie 
et cet élargissement du cours du récit caractérisera les autres livres 
aussi. Il s’ensuit que les Troyens joueront un rôle moins im portant (pi’ 
auparavant, car l’attention sera partagée entre eux et les autres peuples, 
ceux d ’Italie. Il est donc naturel que le récit offre moins souvent l’occa­
sion de présenter la relation entre Énée et les siens.
Arrivés à l’embouchure du Tibre et ayan t compris qu’ils sont par­
venus a la terre promise, heureux ( laeli), ils offrent un sacrifice: ensuite, 
Énée envoie des messagers au roi de l’endroit pour lui présenter ses cade­
aux et lui dem ander la paix C’est ainsi (pie les Troyens apparaissent 
devant le roi Latinus.
Latinus est un souverain qui pourrait représenter l’âge d ’or: quasi 
une préfiguration d ’Auguste, il est l’incarnation tardive de l’âge d ’or de 
Latium . Il n ’en est de même pour le peuple, ni pour l’entourage du roi. 
Sa femme A m ata veut m arier leur fille à leur voisin et parent Tnrnus, 
originaire d Ardea. chef des Rutules. La volonté des Trovens dem andant 
la paix  et celle de Latinus aim ant la paix 11e peut donc pas se réaliser. 
•Linon met en jeu les forces même des ténèbres. Quand les paysans de
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Latium  se rassemblent furieusem ent, lesTroyens se réunissent également 
pour la protection d ’Ascagne — et les voilà déjà au  milieu du combat:
. . . raptis concurrunt undique lelis 
indomiti aç/ricolae, nec non et Tm in /tubes 
.4 ■'¡can in auxili ion castris effundit apértis.
5 20 -522 .
Le roi Latinus est absent à cette guerre, inspirée par la volonté et les 
intrigues de Junon et poursuivie par les Italiotes contre les Trovens 
les nouveaux venus.
Dans le livre huit, livre term inal du tiers central. K née repart avec 
quelques uns de ses compagnons, en suivant le cours du Tibre, pour tro u ­
ver des alliés contre les Italiotes. Les hommes de son choix ram ent avec 
joie à l ’am ont de la rivière et les deux bateaux trovens arrivent bientôt 
à Pallanteum , endroit dont Rome exaltera la gloire. Le roi de Pallanteum 
est Évandre d ’Arcadie, lui aussi, en souverain d ’âge d ’or, préfiguration 
d ’Auguste dans une certaine mesure. 11 a assuré la paix à son peuple et, 
dans son domaine plus Uni ité, son activité est la même que celle du priai eps 
à l’échelle mondiale. Évandre avait accueilli Hercule avec hospitalité et il 
honore d ’un respect profond le theios nnfr  (pii apporta  au monde la paix 
en m aîtrisant le m onstre destructeur.05
Même dans ce livre-ci, term inal du tiers central —. Enée n’apparaît 
donc pas au milieu des siens. Mais Virgile pense à le présenter entouré 
par plusieurs Trovens nobles et excellemment vaillants:
. . .  socim  . . . praestnntis virtute legit.
5 4 8 -5 4 9 ,
Aenea-'i inter primos et fidas Adultes 
indenlii T  roi ne profères.
5 8 6 -5 8 7 .
Ilnr pater Aeneas et bello tecta inventas 
succédant.
606 — 607.
Les représentants des grandes familles romaines de l’époque augustienne 
devaient donc lire le détail mentionné -  détail symbolisant l’unité d ’Évan­
dre. d ’Hercule, d ’Énée et d ’Auguste — avec l’impression que dès ce tem ps 
m vthique, leurs ancêtres avaient marché sur le sol romain.
Le troisième tiers de l’épopée, le récit des com bats commence par 
un livre dans lequel les Trovens restés au camp, donc constituant la m ajo­
rité, jouent naturellem ent un rôle considérable. C’est un moment où 
Énée avait déjà quitté Pallanteum  pour aller rejoindre les É trusques (pii 
attenden t déjà le prince étranger, seul capable de diriger leur guerre contre 
le vieil ennemi: les Rutu les. La petite troupe trovenne, sans chef, sera a t ta ­
quée par les Italiotes rassemblés et armés. L’im portance du chef se révèle 
au moment où il est absent. Ils veulent tous qu’Énée soit prévenu et 
rappelé:
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Aenean acciri omîtes, popttlusque patresque 
exposcunt, mittique viras qui certn reportent.
1 0 2 - 193.
Cette mission sera remplie par deux bons amis, Nisus et Eurvale (pii s’y 
]>roposent. Cet épisode constitue un exemption pour la jeunesse romaine: 
I empire ne périra pas ta n t qu il au ra  des fils comme ces jeunes héros:
Di pat n i , quorum semper sut) ttumine Train est, 
non tamen ont ni no T  encras delere parut is, 
cum talis animas i avenu m et tum vertu tulistis 
peclora.
247 — 250.
Avant de partir. Énée a recommandé aux siens de se retirer derrière 
les murs, au lieu d ’engager le combat.6* D’abord, ses hommes respectent 
cette consigne et envoient seulement des flèches à l’ennemi, tout en res­
tan t a l ’abri des murailles, ("est à ce moment-là qu ’Ascagne accomplit 
son premier exploit: sa flèche traverse les tem pes de Venulus bafouant 
les Trovens. La joie est ineffable:
Teucri clamore sequuntur
laetiliaq ne frein uni uni »risque ad sidéra tatlunt.
636-637 .
I outofois, les Trovens protègent le fils rie leur prince contre le danger; 
ils prennent sa place dans le combat, sans lui perm ettre de le continuer:
.. . proceres 
. . . Durdanidue 
avidum pugnae . . .
Ascanium prohibent, i psi in certamine rursiis 
succédant animasqne inaperta pericula mittunt.
659 -664 .
Deux jeunes gens oublient les instructions d ’Énée, ouvrent les portes, 
ce qui causera un terrible m alheur à eux mêmes ainsi qu’à leurs compag­
nons. I urnus pénètre derrière lés murailles, fait un massacre et arrive à 
troubler les Trovens entièrem ent. C’est l’unique occasion au cours de 
l’épopée où les dirigeants soient obligés de pousser les Troyens à  com­
battre. Tout cela a pour cause l’absence d ’Énée. aussi l’ébranlem ent n ’est-il 
que momentané.67 On pourrait dire que la seule mention du nom d ’Énée 
suffit pour rétablir l’ordre.
Dans le livre dix, c’est de nouveau Énée qui est mis en lumière. 11 
débarque a la tête  de la flo tte étrusque, la proue de son bateau est ornée 
par le char aux lions phrygiens tiran t Berecynthia et Ida. Les Troyens 
en détresse l’aperçoivent comme leur sauveur.68 Cette fois, c’est le héros, 
le com battant qui est mis en relief, il apparaît donc non pas comme le 
]>ère des Troyens mais comme le destructeur de l’ennemi. L a  lutte est 
acharnée,, blessures et m ort sont distribuées des deux côtés. Le jeune
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Pallas intervient à la tê te  de ses Arcadiens e t sera tué cruellem ent p a r 
Turnus qui lui ôtera ses armes. Énée lui-même devient cruel sous l’inf­
luence de cette affreuse perte, il égorge tous ceux qu’il rencontre, mais 
en réalité, il ne cherche que Turnus pour le venger de son crime odieux. 
Ceux qu ’il affronte en fait, sont Mézence et son jeune fils qui y trou ­
veront la m ort.
Suit de nouveau un livre im pair, le livre onze où nous retrouvons le 
prince parm i ses compagnons, dans une activité plus paisible. Énée est 
entouré par les nobles;69 il les encourage en affirm ant que pa r la m ort de 
Mézence. la guerre est à m oitié finie. Mais il ne nourrit pas de vaines espé­
rances en ses compagnons, il leur déclare aussi qu ’il y a un dernier grand 
com bat auquel ils doivent se préparer — il leur présente donc une analyse 
réelle de la situation.70
Il leur rappelle aussi qu ’après la grande victoire, ils doivent tou t 
d ’abord rendre les derniers honneurs aux compagnons ayan t donné leur 
vie pour la nouvelle patrie. Le m ort le plus im portan t est Pallas, fils du 
roi d ’Arcadie, leur allié. C’est Énée qui déplore sa m ort, ensuite, il l’envoie 
en grande pompe, accompagné de pluiseurs nobles et de beaucoup de 
cadeaux, à Pallanteum. Évandre n ’accuse pas Énée, il ne désapprouve 
pas non plus l’alliance faite avec lui. 11 sait bien que le prince troven a 
fait tou t son possible ainsi que les autres alliés:
Quin erjo non aliodigner tefunere , Palin, 
quam pian Aeneas et quant mag ni Phryges et quant 
Tyrrhenique duces,, Tyrrhenum exervitus omnis.
169 -171 .
Il a aussi la certitude qu ’Énée ne laissera pas sans vengeance l’offense 
faite à son allié.
Énée assiste aux cérémonies funèbres et c’est en toute solennité 
que l’incinération et les chants funèbres se font:
Jam páter Aeneas, inni curvo in ütőre Tarolton 
eonstituere pyras. Une cor pora quisque suorum 
more tulere putriim.
1 8 4 - 186.
Tűm  litore foto
nrdentis spectant socios semustaq ue serrant 
búst a.
1 99 -201 .
De toute  évidence, le dernier livre est de nouveau consacré avan t 
tou t à Énée (et à son adversaire) et beaucoup moins aux compagnons. 
Énée est content en pensant que les autres ne devront plus verser leur 
sang; il réconforte ses compagnons inquiets sur sa vie e t puis prête un 
serm ent en prom ettant qu’en cas de victoire il ne prétendra pas au ro ­
yaume de Latinus: milti moenia T  eue ri constituent. Inspirés par la volonté 
de Junon, les Italiotes violent le tra ité , la fureur com battive em porte les 
deux trou]»es et le com bat est de nouveau livré. C’est le tou r d ’Énée de
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supplier les siens de se ten ir au tra ité  conclu et de le laisser lu tter seul 
pour tous, et d ’abandonner discordia, ira et de suivre foedus, leges et ius:
«qno ruitis ? quaeve ista repetís discordia surgit ?
O cohíbete iras! lctum  iam foedus et omîtes
compositor leges. M ihi ius concurrere soit.
me sin i te (tique auferte met us. hJgofoedera faxo
firm a  manu . . . .» 313—317.
C’est pendant ce discours de paix qu ’Énée est a tte in t p a rla  flèche de renne- 
mi. C’est lui qu’il fau t secourir c’est pour la première fois — et les compag­
nons fidèles le font, en p leurant e t en cherchant à le guérir. Dès (pie la 
flèche est enlevée, Enée retourne au com bat avec les autres Troyens71 
pour retrouver Turnus. Finalement, il communique aux chefs de son armée 
son intention de détruire et de briller la ville parjure. Les Troyens e n t­
reprennent tou t de suite l’exécution de ce projet.72 mais finalement, 
le siège sera tou t de même interrom pu: bien que soutenu par ses compag­
nons, ce sera Enée seul qui apportera solution par le com bat singulier.
I ne vue d ’ensemble sur le tex te  de l’épopée nous révèle cpie Virgile 
ne m entionne aucun cas où le com portem ent tl’Énée à l’égard de ses com­
pagnons soit incorrect —orgueilleux, incompréhensif, insouciant ou égoïste 
— : pas un cas non plus, d ’au tre  part, où celui des compagnons m anque 
de respect ou bien présente trop d ’humilité à son égard; de même, 
l’esprit de cam araderie ne m anque jam ais parm i eux. C’est dire que le 
peuple et le prince atteignent leur but en agissant dans une entente comp­
lète et que le succès ne peut être obtenu que grâce à leur respect mutuel 
des intérêts et des personnalités.
Cet esprit et ce ton ne sont propres qu ’aux Troyens; ils ne caractérisent 
pas les autres peuples. Le clivage entre les Latins et leur roi est complet, 
si bien que le paisible Latinus est obligé de se re tirer de la direction des 
affaires car il désapprouve les hostilités. Son peuple et sa ville sont en 
voie de destruction, lui-même est incapable de ten ir sa [»aróle donnée.73 
Les Latins sont divisés même entre eux; au conseil et parm i le peuple, 
les volontés s’affrontent.71 Les Rutules ne form ent [»as un bloc inébran­
lable au tour de Turnus,75 quan t à Turnus, son compagnon m ourant I' 
appelle en vain à l’aide.70 Les Étrusques exilent leur roi Mézence, peuple 
et roi en tran t en lu tte  l’un contre l’autre. Il arrive que les É trusques lais­
sent abandonné sans sépulture leur cam arade m ort sur h* champ de bata i- 
le.77 Les Grecs, amis d ’Clysse, laissent leur compagnon sur l’île des Cyc- 
lopes.78
Cette façon de présenter le m ythe suggère la précellence des Troyens 
et l’idée que. puisque leurs descendants, les Romains sont dépositaires tic 
leurs vertus, c’est à eux que ret ient et qu ’est donnée la domination sur 
les autres peuples. Comme leurs ancêtres troyens leur prince, le Sentit us 
Populusquc Romanas a toujours soutenu et soutiendra ferm em ent son 
princeps: quant au princeps, il fera, à l’instar de son ancêtre et préfigura­
tion, tou t pour l’empire et ne fera que ce que prescrivent virtus, mstitia  
et pidas.
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reine la tine est fid issim a  à T urnus ( 12, 059).
10 II appelle ami Hector, m ort précédem ment, qui lui ap p ara ît dans ses rêves la nu it 
(le la destruction  de Troie (2, 480) et aussi, au royaum e de la m ort, le frère d ’Hector, assas­
siné perfidem ent pendant ce tte  n u it atroce (0. 507).
41 Les victim es son t Palinure et M¡séné. Sur la m ort de Palinure voire la note 02. 
Le récit de la mort et de l’enterrem ent de Misère est analysé par 1!. Hein/.e op. c it. p. 309.
32 1,010.
13 Les N antes furent des prêtres de l’allas et. selon certaines sources, ce fut ce même 
N antes qui transporta  en Ita lie  le Palladium . Fr. délia Curie: La niuppa dell’Eneide. Kirenze 
1972. pp. 72 — 73.
11 J) s’agit de l ’ancêtre des prêtres Salins, voirServ . auct. ad 8. 285.
J» Le mot subieclus n ’est employé qu’une seule fois dans l’Énéide et là. il signifie 
déjà les peuples vaincus par Auguste (0, 853).
4« flans la p lupart des cas (17 fois), in sm m  signifie l ’ordre des dieux. Didon, la reine 
orientale emploie ee mot deux fois (4, 503 et 538). Le jeune Pallas adm ire l’ordre cruel de 
Turnus (10. 445). Mézence qui méprise les dieux parle d ’un ordre donné à son cheval (10, 
N00). Une seule fois. (4. 295) les com pagnons obéissent à la parole d ’Enée comm e si c’était 
un iussum : mais ni* Iut-ce pas I ordre divin qu il leur com m uniqua alors
47 la; mot imperium  exprim e souvent le pouvoir et l’ordre des dieux, mais aussi d ’a u t­
res pouvoirs: Ÿ imperium  de Didon, de Mézence, de T urnus etc. est évoqué; celui de Home 
est égalem ent mentionné plusieurs fois (0. 782 et 8.51 ; 9. 449; 10, 42).
38 Le verbe imperare ne figure que 4 fois dans l’Enéide, tou jours en fonction de verbe 
factitif. Le roi Lntinus imperut une fois ainsi que le roi-devin Helenus (7. 168 et 3. 465). 
Énée le fait deux fois: d ’abord, lorsqu’il donne l’ordre  de débarquer sur la côte d ’Italie 
(7, 168). ensuite, en ordonnant l ’enterrem ent île Pallas (11, 60.)
i» Le groupe de m ots dicta, diclis etc. parère («céder aux paroles île quelqu’un») a p p a ­
ra ît égalem ent dans l’Énéide. Chose curieuse, il ne s’agit pas à ce propos de Trovens qui 
suivent les paroles du prince mais, au contraire. d ’Énée à qui on rappelle de suivre les av er­
tissem ents. C’est d’abord sa mère déesse qui l ’exhorte à q u itte r Troie (2, 607); ensuite, 
c’est l’âme de son père m ort qui est envoyée auprès de lui par Ju p ite r  pour qu’il suive li­
sage conseil du v ieux N antes en é tab lissan t les femmes et les infirm es - au lieu de con ti­
nuer le chemin avec eux -  en Sicile, sous le règne d’Acestes (5, 7 2 4 -7 3 1 ).
L ’emploi autonom e du mot parère est égalem ent caractéristique. Nous rencontrons 
cinq exemples de ce genre: une fois, c’est une ville étrusque, ailleurs, ce sont les troupeaux 
qui obéissent à quelqu’un. Dans le livre douze, Énée prom et que s’il vainc, il n ’ordonnera 
pas aux Ita lio tes  d ’obéir aux Troyens puisqu’il ne veu t pas être leur roi (12, 189 — 190). 
Iu tu rn a , la soeur de Turnus, cherchant à  rom pre le tra ité  dé jà  confirmé p a r un  serm ent, 
parle aux  R otules d ’une perspective qui doit les effrayer: ay an t perdu leur patrie, ils dev­
raient obéir à  leurs souverains orgueilleux, les rroyens ( 1 2, 236 — 237). À ce tte  excitat ion, 
les Ita lio tes rom pent le tra ité  et voilà le com bat repris. La violation du serm ent indigne 
le prince d u  peuple de la fid es  au point de déclarer que cette  fois, il ravagera la ville si les 
L atins ne se soum ettent pas: n ifrenum  accipere et vicli parère fu tenlur  (12, 568.)
60 S urtou t dans le livre cinq. Kraggerud: o p .c it. pp. 118 — 239.
51 D ans le livre prem ier, nous rencontrons laetor, luetari, laetitia 15 fois; le livre cinq 
présente 15 fois le mot laetor. À ce sujet, nous pouvons nous référer au  livre déjà cité de
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l ’ösehl, selon lequel les livres im pairs on t un caractère  plus clair, contrairem ent aux livres 
pairs, plus sombres, plus trag iques e t en même tem ps plus im portants.
52 4,140.
f3 Tum  veto Teucri incum bunt et /йоге celsaa /  deducunt loto navis. 397 -  398.
>' Sur la  s truc tu re  de l ’Énéide, voir le livre récent de lt. Lesueur: Recherches sur la 
composition ry thm ique de l ’Enéide. Lille 1974. Ce que Lesueur souligne comme b u ts  prin- 
c ipaux  de Virgile ce sont la construction, les proportions, l ’équilibre et la  sym étrie
Sur ' ’im portance de la partie  centrale, voir Haller: op. c it. et l ’opinion récente de 
И . И „nmei: /ли- l i a g e  von Vergils dichterischen Technik in der Aeneism itte. M arburg 
1909. s
5« Ergo agite et laetum cuncli celebremus honore,,,. 58 . . . .  Cuncli adaint merüaegue 
exspcctrnt praemici palmae. /  Ore Javete omnes et cingite tempóra ram is. 70 —  71 .
57 Servatan, ob navem sociosque reduclos. 283.
«  Le concours de course est l ’unique endroit de l ’É néide où l ’épopée parle du rire 
d E n é e  (358). 1
La flèche d ’Acestes est partie  vers le ciel ce qui constitue un augure; ainsi, son 
tir sera hors concours et ce fa it-là  sera respecté p a r  le prince de la jnelas ainsi que par son
mJ ‘igct in repli lucisque, suosque /  mutatae agnoscunl excussaque perlőre lu n o  est 
U / о — ()7 9.
La description rie la «révolte» ries femmes garde peut-être le souvenir des insurrec­
tions de lemrnes de l ’histoire rom aine (Tite-Live 22, 00 , 2 e t Aj,pianos: Les guerres civiles 
rom aines 4. .12 33); ce (1er...... mouvem ent eut lieu pendant la vie de Virgile.
,;l Cerlalim socii feriun t marc et aequora verrunt. 778.
Sur 1 ‘'l'isode île Palm ure voir T. Smerdel: La scena tragica di Palinuro. Z \ n t  XV
,e 7  Aenei» «nd die Palinurusepisode. Hernies 99(1U71) 104-1 /3., fr. Thanief: hcce Paliniiriis. A Class. lő (1972) 149— lő2
113 Le rapport entre les livres cinq  et six est to u t é tro it grâce aux deux vers initiaux 
( I. 2) et au lait q u i  1 em pire de la m ort, Enée rencontrera Palm ure (0. 337 — 383 I 
dont la  m ort fu t décrite à  la fin du livre cinq. (5, 835 — 871.)
Ule viarn serai ad va ris sociosque revis il. 899.
r'3S«r l ’épisode d ’Hereule e t de (nous voir G. K. Galinshy: The Hercules-Cocus 
Episode m Aeneis VIII .  A JP h  87 ( 1000) 1 8 -5 1 .
88 Xan,que Ha discedcns pracceperat optimus armis /  Aeneas: . . . пен struere auderent 
аггст neu rredere старо; castra modo cl latos servarent aggere maros. 40 -  43.
putriae relerumqae deorum  /  et marjni Aeneae, scgnes. miserelque pudct- 
q a c I  alibus accensif irnumtur cl agmine denso /  consistant. 780 -  789.
( laniorem ad aidera lotluvl /  Dardanidac c maris, s/,es addita suscitai ira. 262 — 203.
™ A 'unique от nia eum stipula tcgebal / túrba darum. 12—14.
•<> Arma parole uni,vis et spe praesumite bellum, /  ne qua mora ignaros, ubi pria,uni 
rr/lcrc signa /  adna ,n u l sa peri pubemque educere castris. /  impediat segnisve meta sentent ia 
tardet. 1H — 2 1.
•' l/aec ubi dicta dédit, portis sese extulil ingens /  lelum immune manu qualiens: aimai 
agminc denso Anthcus Mneslhcusqiic ruant, on,nisque reliclis / túrba f ia it  castris. 4 4 1  - 4 4 1 .
■-dix,rat. algue anim is ganter certunlibus on,„es /  dont cuneum densaque ad maros 
moleferuntur. 0 /4  — 575.
“3 Vincin от nia rup i . . . arma in,pia sumpai. 12, 30 — 31.
-'C lan,or disse,,su varia magnas se tollit in auras. 12, 454 -  455. Exor il ur trépidas inter 
discord ta cívis 12. 583.
,s • . .  caria niisceri pertora molu . 12, 21 (i.
'° I idi oc,/os ante ipse tneos me voce vocanle», /M urrauum . quo non f  lierai m ihi carior 
aller, joppctcrc „ ige iem  atque ingenti vaincre vicia»,. 12. 6 3 8 -6 4 0 .
77 Ilium  (A rruntem ) exspiranlen, soeii atque exlrem i,,jemeniem  /  öblíti ignoto camporun,
III pulerre tinquunt. 11, 865 — 806.
■' Hic me. dam trepidi crudelia lin,ina linquunt, /  immemores socii vasto Ci/rlopis in 
antro /  deserere. (Aehaemenidem) 3, 616—018.
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